DISCOURS 


Par  M.  C a u y e t j Avocat , 

A la  rentrée  de  Meffieurs  les  Avocats  du  Bailliage 
& Siège  Préjidial  de  Caen  , lors  de  lenregiflre - 
ment  de  la  Déclaration  du  Roi  y du  23  Septembre 
précédent , 


A CAEN, 

De  l'Imprimerie  de  Louis-Jean  POISSON 
Imprimeur  de  PUniverfité. 


PRONONCÉ 


M.  DCC.  LXXXVIII. 
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DISCOURS 


PRONONCÉ 
Le  22  Oftob.  mil  fept  cent  quatre-vingt-huit. 
Par  M.  CAUVtT 9 Avocat t 

Me  SSIEURS, 


Il  eft  donc  enfin  arrivé  cet  heureux  jour  , 
o il  le  rétabiiflement  de  la  chofe  publique 
nous  permet  de  rentrer  dans  le  San&uaire  de 
la  Juftice , pour  y rendre  hommage  à la  Sainte 
Majefté  de  nos  Loix.  Dès  que  leur  flambeau 
a cefie  de  jetter  fon  éclat,  dès  que  les  droits 
de  la  Nation  ont  été  attaqués,  l’ordre  des 
Avocats  dévoué  au  bien  Public , autant  par 
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état  que  par  devoir,  n’a  pu  continuer  des 
fondions , dont  l’exercice  aurait  compromis 
leur  ferment  en  même  - temps  qu’il  aurait 
confolidé  un  fyilême  deftrufteur  ; mais  ce 
qui  paraîtra  inconcevable  pour  tous  ceux  qui 
n’auroient  pas  des  idées  juâes  fur  l’efprit 
vraiment  patriotique  de  cet  ordre  , c’eft  que 
fans  qu’il  fe  foit  formé  aucune  correfpondance 
entre  les  diiîérens  Collèges  du  Royaume  , 
fans  même  aucune  entrevue  particulière  en- 
tre leurs  Membres , à peine  les  Loix  nou- 
velles parurent-elles  , que  d’un  bout  de  la 
France  à l’autre,  chaque  Avocat  n’écouta  que 
la  voix  de  fa  conicience  pour  fe  décider  fur 
le  parti  qu’il  avoit  à prendre.  Quel  prodige 
de  patriotisme  ! Mais,  Messieurs  , comment 
ne  fe  feroit-il  pas  opéré  dans  un  ordre,  dont 
le  célèbre  d’Agueffeau  a dit,  « qu’il  étoit  auiîi 
- » ancien  que  la  Magiflrature , auffi.  noble  que- 
la  Vertu,  auffi  néceffiûre  que  la  Juftice  ; 
i»  dans  un  ordre  qui  Seul  entre  tous  les  états, 
» fe  maintient  toujours  dans  l’heureufe  tk 
» paifible  poffeffion  de  fon  indépendance.  » 
Est-il  rien  de  plus  glorieux , mes  chers 
C.onfreres  , qif  un  éloge  auffi  pompeux  de 
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notre  ordre  , fait  par  un  des  plus  grands» 
Magiflrats  que  la  France  ait  vu  naître  , 6c 
dont  la  mfile  éloquence  n’a  jamais  été  ternie 
par  la  flatterie  ; cependant  qu’on  ne  croie  pas 
que  ce  foit  pour  infpirer  l’amour-propre  que 
nous  nous  complaifions  à rapporter  cet  éloges 
L’Avocat  doit  être  moins  jaloux  de  recevoir 
des  louanges  , que  de  les  mériter.  La  vertu 
cfl  efTentiellement  la  baie  de  fon  illulïra- 
tion  , & f a plus  belle  prérogative  efl  la 
liberté. 

M A i s il  n’ufe  point  de  cette  précieufe 
liberté  pour  palier  fon  temps  dans  l’indolen- 
ce. Viéfime  volontaire  des  devoirs  de  fon 
état  , il  confâcré  fes  jours  & fes  veilles  à 
l’étude  6c  à la  pratique  des  Loix  ; étude  vrai- 
ment fublime  1 Pratique  autant  religieufe  que 
fainte  ! 

Car  difons-le  avec  vérité  , Messieurs 
quand  les  Peuples  jouiflent-ils  des  doux  fruits 
de  la  paix  , 6c  ne  femblent-ils  faire  entr’eux 
qu’une  même  famille? Tant  qu’ils  font  fidèles 
obfervateurs  du  droit  des  gens  , ou  des  traités 
particuliers  qu’ils  ont  pu  faire  entr’eux.  Quand 
dans  un  état  voit-on  régner  cette  heureufe 


harmonie  qui  fait  le  bonheur  Public  ? Tant 
que  les  Loix  y font  en  vigueur.  Quelle  eft 
la  caufe  de  la  grandeur  des  Empires  ; qui  eft- 
ce  qui  rendit  Rome  maîtreffe  du  monde  3 
qui  la  porta  à ce  dégré  d’élévation  qui  fera 
l’admiration  de  tous  les  fiécles  ? Son  refped 
pour  les  Loix , fans  lefquelles  la  force  de 
fes  armes  n’eût  pu  lut  conferver  fes  conquêtes. 
Qui  peut  fauver  un  état  fur  Je  penchant  de 
fa  ruine  ? La  feule  force  des  Loix  ; eh  I 
Messieurs,  parmi  tant  d’exemples  mé- 
morables que  nous  offre  cette  Monarchie  , 
confidérons  le  règne  orageux  de  Charles  IX. 
Tout  femhloit  dans  ces  jours  de  défolation , 
défefpéré  & perdu  ; mais  le  Chancelier  de 
» l’Hôpital  veilloit  pour  la  Patrie.  Ce  grand 
y>  homme,  dit  le  Préfident  Henauît , au  mi- 
» lieu  des  troubles  civils,  faifoit  parler  les 
» Lok  qui  fe  taifent  d’ordinaire  dans  ces 
» temps  d’orage  & de  tempête  ; il  ne  lui  vint 
» jamais  dans  l’efprit  de  douter  de  leur  pou- 
» voir , il  faifoit  l’honneur  à la  raiion  & à 
» la  juflice  de  penfer  qu’elles  étoient  plus 
» fortes  que  les  armes  mêmes,  & que  leur 
» Sainte  Majefté  avoit  des  droits  imprefcrip- 
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# tîbles  fur  le  cœur  des  hommes , quand  ofc 
» favoit  les  faire  valoir. 

Nous  contemplons  toujours , avec  une  ref- 
peftueufe  admiration,  la  marche  des  corps cé- 
leftes,  parce  que  les  Loix  de  leur  mouvement, 
tracées  par  la  main  de  l’Etre  Suprême  , font 
immuables  comme  lui  ; mais  il  n en  eft  pas 


de  même  de  la  plupart  des  Loix  humaines  : 
celles  qui  font  relatives  aux  mœurs  des  Peu- 
ples , à leurs  ufages  fe  reflentent  de  l’inconf- 
tance  des  hommes , Sc  on  les  voit  varier  en 
raifon  du  changement  qu’éprouvent  leurs 
ufages  &c  leurs  mœurs  ; de-là  tant  de  Loix 
qui  chez  nous  font  tombées  en  défuétude.  ^ 
Il  eft  cependant  dans  les  GouvernemenSj 
des  Loix  qui  doivent  être  immuables  ; les 
unes  font  communes  à tous,  les  autres  font 


particulières  à la  conftitution  de  chaque  état. 
Dans  un  état  Monarchique les  Loix  de 
la  première  claffe,  qui  font  une  émanation  du 
droit  naturel  , préfentent  des  devoirs  qui 
doivent  être  gravés  dans  le  cœur  de  tous 
les  hommes  \ le  dévouement  des  fujets  en* 
vers  leur  Prince  & leur  Patrie  9 1 amour  du 
Prince  pour  fes  Peuples  ; le  Prince , comme 
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dépofitaire  de  la  force  publique  , doit  toute 
proredion  à fes  fujets  : comme  le  centre  de 
toute  juffice  , il  doit  leur  procurer  des 
Juges  pour  régler  leurs  différens. 

Les  Loix  particulières  qui  forment  le  droit 
pofitif  de  chaque  état , établirent  encore  des 
rapports  plus  effentiels  entre  le  Monarque 
& fon  Peuple,  ck  la  main  du  temps  ne  peut 
les  effacer  : c’eft  fur  ces  Loix  qu’eff  appuyée 
d’une  manière  inattaquable,  la  liberté  du  Peuple 
François  : c’eff  fur  ces  Loix  qu’eff  étayé  le 
droit  facré  de  la  propriété  des  Citoyens  ; 
c’eff  de  ces  Loix  que  dérive  le  droit  de  la 
Nation,  d’être  confuîtée  fur  la  levée  des  im- 
pôts que  les  befoins  de  l’état  peuvent  exiger , 
fur  l’établiffement  des  Ordonnances  qui  con- 
cernent l’ordre  Public. . . . . . $i  la  Nation  n’a 

pas  toujours  joui  complettement  de  fes  droits  , 
au  moins  ne  les  à voit-on  jamais  attaqués  ou- 
vertement ; ils  exiffoient , & elle  confervoit 
1 efpoir  de  les  faire  valoir,,  Si  les  Provinces 
avoient  perdu  quelques-unes  des  franchifes  & 
immunités  qui  leur  avoient  été  accordées  lors 
de  leur  reunion  a la  Couronne  , au  moins 
elles  çonfervoient  encore  des  privilèges. 
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Le$  rapports  effentieîs  qui  doivent  exifter 
entre  le  Roi  &:  fes  Sujets  , n’étoient  point 
rompus,  les  Citoyens  jouiffoient  d’une  pro- 
fonde fécurité  ; mais  quel  orage  terrible  édfe 
tout-a-coup , &C  faut-il  que  clans  un  jour  ccn  • 
facré  à la  joie , je  me  voie  forcé  de  voua 
yappeller  lés  Loix  affligeantes  qui  parurent  au 
commencement  du  mois  de  Mai  dernier! 
N’appréhendez  cependant  pas , Messieurs  , 
que  j’enti*e  à cet  égard  dans  un  grand  détail , 
que  je  les  analyie  particulièrement , que  je 
rouvre  les  cicatrices  encore  faignantes  de 
nos  coeurs  , par  le  tableau  de  tous  les  maux 
qu’elles  ont  fait  , & de  tous  ceux  qu’elles 
préparoient.  Je  me  bornerai  à vous  dire  , 
puïfque  l’ordre  de  mon  Difcours  l’exige,  que 
la  liberté  publique  étoit  attaquée , les  droits 
de  la  Nation  anéantis  , la  propriété  des  Ci- 
toyens menacée , les  privilèges  des  Provinces 
perdus , les  grands  Corps  de  Magifrature  qui 
représentent  la  Nation,  lorfqu’clle  ne  peut 
jouir  de  fes  Ëtats’Généraux  1 mutilés  & chaf- 
fes  du  Temple  de  la  Juflice  pour  les  mettre 
hors  d’état  de  faire  entendre  les  doléances  du 
Peuple  ; que  nombre  de  Tribunaux  étoient  fup- 
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primés,  & que  fur  la  ruine  totale  des  uns  J 
fur  la  ruine  partielle  des  autres,  on  élevoif 
d’autres  Tribunaux  , dont  le  moindre  vice 
dans  l’ordre  public , étoit  qu’ils  ne  pouvoient 
former  que  des  Corps  impuiffans.  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  caufe  de  la  Nation.  — 

Le  jour  de  la  publication  de  ces  Loix  , duC 
donc  être  un  jour  de  deuil , & il  le  fut  par- 
ticuliérement pour  l’ordre  des  Avocats  : cha- 
cun, fans  même  confulter  fes  facultés  perfon- 
nelles , fe  décida  à faire  au  bien  Public  , le 
généreux  facrffice  de  fon  état  : il  abandonna 
je  temple  de  Thémis  pour  gémir  en  fecret 
fur  les  malheurs  de  fa  Patrie. 

^Citoyens,  peut-être  en  eft-il parmi  vous 
qui  fe  font  plaints  de  la  retraite  de  leurs  dé- 
fenfeurs  ; mais  que  vos  plaintes  auroient  été 
indiferetes.  Cette  retraite  ne  compromettoit 
que  de  légers  intérêts  , & encore  la  difeuf- 
iion  n’en  étoit-elle  que  fufpenaue , tandis  que 
par  leur  filence  , les  Avocats  opéroient  le 
plus  efficacement  le  rétabliffement  de  lachofe 
publique;  car.  Messieurs,  pour  que  dans 
la  malheureufe  révolution  que  nous  venons 
d’éprouver  tout  parut  extraordinaire,  FO- 


rateur  qui  n*a  pour  toutes  armes  que  foui 
éloquence , a fait  plus  de  prodiges  en  le  ré- 
diiifant  au  filence  , que  n’en  ait  jamais  fait 
dans  fes  fublimes  harangues , Démofthènes  fur 
I’efprit  des  Athéniens. 

Mais,  Messieurs,  tandis  que  les 
Avocats  abdiquent  leurs  fondions  , je  vois 
de  généreux  Magiflrats  , moins  jaloux  des 
avantages  qu’on  leur  offre , des  diflin&ions 
qu’on  leur  affure , que  de  la  reftauration  de 
la  chofe  publique , fe  refufer  aux  change- 
mens  de  leurs  Tribunaux  ; &:  parmi  tous  ceux 
qui  fe  font  ainfi  illuftrés  par  leurs  fentimens 
patriotiques,  toutes  les  perfonnes  qui  m’en- 
tendent , me  délignent  déjà  le  grand  * Ma- 
giftrat  qui  préfide  l’augufte  Compagnie  de- 
vant laquelle  j’ai  l’honneur  de  parler.  Qu’il 
eft  flatteur  pour  moi  , Monsieur, 
d’être  en  ce  moment  l’organe  de  mon  Col- 
lege, je  dirai  même  de  tous  les  Citoyens, 
pour  vous  rendre  le  jufte  tribut  d’éloges  qui 
'vous  eft  dû. 


♦ Monfieur  le  Bourguignon  Duperré  Delifte  * 
Ecuyer. 
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Citoyens  de  tous  états , qui  par  vos 
places  , vos  emplois  tenez  à l’ordre  public  * 
& qui  pouvez  vous  trouver  dans  des  temps 
orageux  , venez  vous  inftruire  , à l’exemple 
de  ce  vrai  Magiftrat  , des  devoirs  que  la  Pa- 
trie vous  impofe. 

Oui  , comme  l’Orateur  Romain  , j eleve- 
rai  la  voix  autant  qu’il  me  fera  pofllbîe  pour 
me  faire  entendre , votre  modeftie  Mon- 
sieur , ne  me  condamnera  point  au  fdeïice, 
îorfque  le  développement  de  votre  conduite 
ne  peut  tendre  qu’à  infpirer  le  patriotifme» 

En  1771  , des  Jurifdi&ions  éphémères  s’é- 
lèvent fur  la  ruine  de  ces  Tribunaux  anti- 
ques , l’honneur  & le  foutien  de  la  Magistra- 
ture ; la  plupart  des  Juges  inférieurs  cèdent 
aux  cir confiances  ; mais  le  jeune  MagiRrat 
qui  voit  dans  le  renversement  des  Cours, 
l’ordre  public  compromis  , n’eR  ni  gagné  par 
les  follicitations  les  plus  vives  , ni  intimidé 
par  les  menaces  les  plus  fortes , & rien  ne 
peut  l’empêcher  de  faire  le  généreux  facri- 
Rce  de  fa  place  d’ Avocat  du  R.oi. 

Dans  la  fatale  révolution  que  nous  venons 
d’éprouver,  le  nouveau  fyRême  flatîoit  au- 
tant l’intérêt  que  l’amour-propre  ; le  bien 
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public  dont  on  le  coloroit , pouvoit  même 
faire  chanceler  des  hommes  qui  n’en  appro- 
fondifîoient  pas  allez  les  confequences  ; mais 
notre  illuflre  Préfident  les  faifit  à P in  liant  ; 
il  voit  que  les  droits  de  la  Nation  font  com- 
promis , &:  dès-lors  il  ne  balance  point  à 
s’expofer  à la  perte  d’une  place  importante , 
qui.  le  devenoit  de  plus  en  plus  par  la  nou- 
velle formation  de  Ion  Tribunal  ; il  voit 
qu’on  veut  faire  régner  îe  Roi  fur  des  efcla- 
ves  , ce  qui  terniroit  la  gloire  de  fon  Trône, 
& dès-lors , plus  il  efl  comblé  de  fes  bien- 
faits , plus  il  oppofe  une  générèufe  réfiflance  • 
la  crainte  d’une  difgrace  qui  paroilïoit  pro- 
chaine , la  perfpe&ive  d’une  diminution  con- 
fidérahle  dans  fa  fortune  n’altérent  point  les 
fentimens  patriotiques.  Envain  les  ordres 
MiniEériels  fe  multiplient  5 je  le  vois  au  fort 
de  la  tempête  conftainment  attaché  au  gou- 
vernail, lutter  fans  celle  ponr  gagner  le  calme, 
&:  obtenir  le  rétabliffement  de  l’ordre  public  : 
fa  confiance  , fa  fermeté  ne  l’abandonnent 
point  lorfque , obligé  de  parcître  devant  un 
Miniflre  irrité , il  lui  rend  compte  de  fa  con- 
duite & des  principes  qui  la  dirigent. 
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Quel  héroïfme  ! Il  nous  rappelle  ces  vénéra* 
blés  Magiflrats  qui  offroient  leurs  têtes  plu- 
tôt que  d’enregiftrer  des  Edits  qu’ils  voyoient 
être  contraires  aux  intérêts  du  Roi  8c  de  la 

Nation Mais  il  nous  tarde  de  quitter 

ces  fcènes  affligeantes  qui  nous  prélentent 
toujours  là  vertu  aux  prifes  avec  l’autorité , 
fixons  nos  regards  fur  des  événemens  plus 
confolans. 

A u moment  où  tout  étoit  dans  le  plus 
grand  défordre , où  la  liberté  publique  8c 
particulière,  étoient  à chaque  infiant  violées 
où  la  force  vouloir  faire  adopter  les  Loix 
nouvelles , où  le  fang  des  Citoyens  avoit  déjà 
coulé  dans  différens  endroits  du  Royaume  , 
où  enfin  les  canaux  de  circulation  étant  rom- 
pus j l’Etat  manquoit  de  fonds , 8c  perdoit 
en  outre  toute  confiance,  par  le  moyen  même 
qu’on  avoit  imaginé  pour  remplir  fes  enga- 
gemens  ; qui  n’eût  pas  cm  que  dé  plus  grands 
maux  encore , alloient  affliger  cette  Monar- 
chie ? . . . Ainfi  fous  un  grand  Roi  qui  a rendu 
fon  Empire  formidable  aux  autres  Puiffancés, 
l’état  par  fes  diffenfions  inteflines , fe  trou  voit 
-ébranlé  jufques  dans  fes  fondemens  : ainfi 
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fous  le  meilleur  des  Rois  qui  ne  refpire  que 
pour  faire  le  bonheur  de  fon  peuple , la  Na- 
tion étoit  accablée  de  maux , tk  tourmentée 

par  de  continuelles  allarmes Rendons 

grâces  à l’Etre  Suprême  qui  protège  fi  parti- 
culiérement cette  Monarchie  : il  avoit  déter- 
miné dans  fa  fageffe  profonde , l’inftant  où 
dévoient  ceffer  le  preftige  & l’illufion  ; l’au- 
guffe  vérité  trop  long-temps  écartée  duTrône, 
fe  fait  entendre.  Le  Monarque  voit  les  Fi- 
nances épuifées,  la  confiance  publique  perdue, 
le  découragement  répandu  dans  tous  les^états  , 
un  bouleverfement  général. ....  Quel  affli- 
geant tableau  pour  le  cœur  d’un  Roi  dont 
les  intentions  font  pures , & à qui  on  n’a- 
voit  fait  entrevoir  que  le  bien  public  dans 
tous  les  plans  qu’on  lui  avoit  préfentés! 

Mais  quel  remède  apporter  aux  plaies 
profondes  de  l’Etat  ? Ou  trouver  un  homme, 
qui  dans  une  crife  fi  terrible,  ait  affez  de  cou- 
rage pour  fe  mettre  à la  tête  des  affaires , 
qui  foit  affez  avantageufement  connu  de 
l’étranger  pour  ranimer  fa  confiance  chan- 
celante fur  fes  créances , affez  confidéré  de 
la  Nation  même  pour  rétablir  le  crédit  pu- 


bîîc  ^ "affez  grand  politique  pour  calmer  & 
concilier  les  efprits  foulevés , allez  prudent 
pour  fupprimer  les  Loix  nouvelles  fans  com- 
promettre l’autorité  & la  majéfié  du  Trône  ; 
un  homme  enfin  dont  l’efprit  d’ordre  & les 
refïources  pufTënt  en  impofèr  à des  Puiiïan- 
ces,  qui  connoifiant  le  mauvais  état  de  nos 
Finances,  pouvoient  profiter  du  moment  pour 
former  des  projéts  ambitieux  fur  nos  pofief- 

iions  ? Sur  qui  donc  va  tomber  le  choix 

du  Prince?  Sur  un  autre  Sully. 

C e grand  homme  auquel  la  France  ne 
peut  malheur eufement  fe  glorifier  d’avoir 
donné  le  jour,  & qui  ne  lui  efi:  attaché,  que 
par  le  noble  défir  de  fervir  le  Roi  & la  Pa- 
trie , cet  homme  qui  femblabîe  à l’immortel 
Chancelier  de  l’Hôpital , s’etoit  démis  de  fa 
place  dès  qu’il  avoit  vu  qu’on  en  vouîoit 
gêner  les  fondions,  efi:  appeîîé  de  nouveau 
au  minifiére.  Il  voit  le  défordre  le  plus  grand 
dans  l’adminifixaticn , il  voit  Pétendue  im- 
menfe  du  travail  qui  Pattënd  ; mais  rien  ne 
l’arrête , & à l’appiaudifiement  de  tout  le 
Royaume  , il  reprend  Tes  fondions  9 même 
avec  plus  de  difiindion  qu’aüpàf avant. 


O Ministre  au-deffus  de  tout  éloge , don^ 
le  nom  doit  être  tranfmis  d’âge  en  âge  par 
la  reconnoiflancc  publique  , & grave  en  ca- 
ractères ineffaçables  dans  les  faffes  de  notre 
hiffoire , quel  dévouement  patriotique,  votre 
grande  ame  ne  doit-elle  pas  faire  naître  dans 
tous  les  cœurs  ! 

A peine  M.  NeckeR  eff-il  rentré  dans  le 
miniftére,  qu’il  fixe  fes  premiers  regards  fur 
l’objet  le  plus  effentiel  dans  l’ordre  public  , 
l’adrniniftration  de  la  Juffice , & bientôt  pa- 
roît  la  Déclaration  du  Roi , dont  l’enregif- 
trement  vient  de  vous  occuper,  Messieurs, 
& pour  laquelle  vous  avez  ordonné  de  fi 
juftes  avions  de  grâces. 

Mais  non-feulement  le  Roi,  par  cette  Dé- 
claration , rétablit  les  Cours  pour  rendre  a fort 
Peuple  la  juffice  diffributive , après  laquelle 
il  foupiroit  depuis  plufieurs  mois  ; il  avance 
encore  la  tenue  des  Etats-Generaux  , pro- 
mis depuis  fi  long-temps , il  écarté  pour  ja- 
mais l’idée  de  ce  nouveau  Tribunal  Souve- 
rain , dont  l’annonce  avoit  répandu  la  conf- 
ternation  & l’allarme  dans  toutes  les  partie^ 
du  Royaume* 
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A peine  cette  Loi  fut-elle  connue  J qu’oit* 
bliant  -tout-à-coup  fes  malheurs  paffés  ,la  Na- 
tion s’abandonna  à une  joie  fans  bornes  : par- 
tout on  vit  éclater  les  fentimens  de  l’amour 
& de  la  plus  vive  reconnoiftance.  Eh  ! Quels 
autres  fentimens  la  France  pouvoit-elle  ex- 
primer lorfqu’elle  voit  le  Monarque  , ou  plu- 
tôt un  pere , qui  dans  le  préambule  de  fa  Loi 
rend  compte  à fes  enfans  du  but  qu’il  s’étoit 
propofé  dans  les  Loix  qu’il  avoit  données 
précédemment  , de  fa  follicitude  continuelle 
pour  trouver  les  moyens  de  faire  leur  bon- 
heur.».. A ces  traits 5 Citoyens,  reconnoiffez 
le  meilleur  des  Rois  ; que:vos  cœurs  s’ouvrent 
aux  plus  douces  efpérances  ; il  compofe  fon 
Confeil  d’hommes  fages  & prudens,  inca- 
pables de  le  tromper  fur  les  voies  à prendre 
pour  faire  le  bien  auquel  il  afpire. 

En  effet , pour  féconder  fes  vues  de  paix  9 
de  juftice  & de  bienfaifance , quel  plus  digne 
coopérateur  pouvoit-il  encore  appeller  au- 
près de  lui , que  le  Magiftrat  vertueux  qu’il 
vient  de  placer  à la  tête  de  la  juftice  ? Je  ne 
puis  9 Messieurs  , vous  donner  une  plus 
îufte  idée  de  fon  mérite,  qu’en  faifant  parler 
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M.  Séguier , non  moins  connu  paries  talens 
oratoires , que  par  fes  profondes  connoifîan- 
ces  ‘dans  notre  droit  public  8c  particulier. 

« Le  Magiflrat  nommé,  dit  * cet  illufïre 
» Avocat  Général  , pour  remplir  la  dignité 
» éminente  de  Garde  dés  Sceaux,  prouve 
» que  le  Roi  dans  fa  fageffe  a préféré  la  ref- 
» tauration  entière  de  l’ordre  ancien  de  la 
» Magiftrature , aux  vues  ambîtieufes  & def- 
» tru&ives  que  l’animofité  8c  l’artifice 
» a voient  pu  lui  fuggérer. 

» Les  talens  de  M.  le  Garde  des  Sceaux 
» vous  font  connus , nous  les  avons  vu  fe 
» former  dans  les  pénibles  fon&ions  du  mi- 


» niftére  public.  Une  conduite  toujours  pure 
» 8c  mefurée,  fon  afliduité  au  travail,  8c  la 
» modération  l’avoient  placé  à la  tête  d’une 
» Cour  qui  le  regretteroit  en  ce  moment  9 
» fi  fon  élévation  n’étoit  pas  la  jitfle  récom-. 
» penfe  de  fes  vertus. . . . Par  fui  les  Lobe 

» affermies  reprendront  leur  activité. , 8c  let 




*'  Difcours  de  M.  Séguier , lors  de  l’enregiftremenc 
qui  fe  fit  au  Parlement  de  Paris  , le  27  Septembro- 
dernier , de  la  Déclaration  du  Roi  , pour  la  Chambre 
4ës  Vacations, 
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Roi  jouira  lux-même  de  la  douce  latisfae- 
» tion  de  rendre  fon  Peuple  heureux , par  la 
» confiance  qu’infpirent  la  protecUon  & la 
» habilité  de  la  Loi.  » 

On  ne  peut  fans  - doute  rien  ajouter  ” 
Messieurs  , à cet  éloge' , dicré  par  la  vérité 
&L  tracé  par  le  pinceau  le  plus  délicat. 

M.  le  Garde  des  Sceaux  n’a  point  trompé 
l’attente  des  Magiflrats  : les  ordres  ont  été 
donnés  pour  que  tous  les  Juges  foient  rendus 
à leurs  fondions  ? & femblable  à ces  canaux 
qui  partent  d’un  grand  fleuve  5 & en  diftri- 
buent  au  loin  les  eaux  bienfaifantes  , le  digne 
parent  du  chef  de  la  Juftice  9 M.  le  Commif- 
faire  * départi  en  cette  Généralité  s’empreife 
de  notifier  çes  ordres  qui  portent  la  confo- 
îation  dans  mille  familles  défolées  , fur  le 
malheur  defquelîes  fon  ame  compati iTante  lui 
avoit  fait  verfer  des  larmes  5 lorfque  des  or-^ 
dres  réitérés  le  forcèrent  de  préfider  à la 
fuppreiiion.  des  Tribunaux, 

L’ordre  ancien  eft  donc rétabli  ; mais  l 
Messieurs  r que  ne  devons-nous  pas  encore 


t Monfieur  Cordier  Deiaùnsÿ. 


attendre  de  l’amour  de  notre  Monarque  pont 
fon  Peuple.  Aujourd’hui  qu’il  n’écoute  que 
les  mouvemens  de  fon  cœur , il  va , nou- 
veau Titus , marquer  tous  îes  jours  par  fes 
bienfaits  ; déjà  la  bonté  de  fon  aille  refpire  , 
s’il  m’ed  permis  de  parler  ainfi , dans  tous 
les  a&es  qui  émanent  actuellement  du  trône. 

Vous  me  permettrez  de  vous  rappeller  ce 
nouvel  Arrêt  qui  ordonne  l’affeffiblee  des 
Notables , pour  préparer  la  tenue  des  Etats 
Généraux  : quelle  prévoyance  ! Le  Roi  veut 
déterminer  des  formes  qui  pourroient  confu- 
mer  le  temps  précieux  que  les  Etats  Gene- 
raux doivent  employer  aux  grands  intérêts 
de  la  Nation.  Quelle  indice  ! Il  voit  avec  dou- 
leur que  le  Peuple  efl  écrafé  fous  le  poids 
des  impôts  , parce  que  la  voix  du  Tiers-Etat 
a toujours  été  la  plus  faible,  il  veut  re- 
former cet  abus.  Quelle  bonté  ! Le  Roi  fem- 
ble  vouloir  faire  de  la  Nation  même  fon  con- 
feil  pour  opérer  le  bien  qu’il  entreprend. 

Les  Habitans  des  campagnes  , condamnés 
depuis  tant  de  fiéclcs  par  l’anarchie  féodale , 
à une  efpèce  d’aviliffement , ne  fe  relevoient 
qu’avec  peine  : on  voyoit  encore  chaque  jour 
l’orgueil  méprifer  la  main  dont  il  recevoit  la 
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vïe  ; maïs  le  Roï  connoiflant  Fîmpbrtaiièè  dir 
premier  & du  plus  effentiel  de  tous  les  arts* 
l’agriculture  ■,  veut  faire  jouir  ceux  qui  s’eh 
occupent  de  la  confidération  qui  leur  eff  due  : 
il  veut  qu 'ils  concourent  par  leurs  fuf raves  â 
l élection  des  Députés  des  Etats  Généraux . Avec 
quelle  reconnoifTance  les  Hàbitans  des  cam- 
pagnes ne  doivent-ils  pas  recevoir  ce  témoi- 
gnage de  la  bienveillance  du  Prince. 

Mais  Messieurs  , je  m’apperçois  que 
je  m abandonne  aux  mouvemens  de  mon 
cœur  fans  confulter  mes  foibles  talens  ; faut-il 
donc  que  dans  un  jour  aufîi  folemnel  notre  or- 
dre foit  privé  de  la  préfence  de  fon  vénéra- 
ble Syndic  : * vous  connoiûez,  Messieurs  ,' 
la  beaute  de  fon  ame  & fes  talens  oratoires  : 
avec  quelle  éloquence  de  vérité  & de  fen- 
îiment  ne  vous  eût-il  pas  peint  nos  malheurs 
paffés,  les  motifs  de  notre  àllégrefTe  préfente, 
& qu’il  eût  été  heureux  pour  moi  même  de 
m’instruire  en  l’admirant  ! 

Vous  m’avez  choiû  pour  le  remplacer ' 
mes  chers  Confrères,  & j’ai  fenti  tout  le 
prix  de  ce  choix  : devenu  votre  organe  pour 


Me  Picard  ds  Prébois» 
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exprimer  vos  vœux  &:  vos  fentimens  à cè 
Tribunal  refpedable  , &:  au  Public,  puiffais-je 
au  moins  avoir  réufii  à les  efquiflèr  dans  le 
peu  de  temps  qui  m’a  été  donné  ; mais  dans 
ce  moment  vous  fixerez  plus , Messieurs  9 
les  fentimens  de  l’Orateur  que  fes  talens  , &c 
c’efi  ce  qui  m’a  rafïuré  dans  mon  travail.  Oui 
ce  jour  fera  à jamais  mémorable  ! Ce  qui  s’eft 
paffé  fera  connoître  dans  tous  les  temps  , 
que  fi  l’ordre  des  Avocats  fe  diftingue  par 
fon  zèle  pour  la  défenfe  des  intérêts  des  Ci- 
toyens , ce  zèle  devient  fans  bornes  lorfqu’il 
s’agit  de  la  chofe  publique.  Aujourd’hui  que 
nous  avons  les  gages  les  plus  afîiirés  que  tout 
va  concourir  au  bonheur  de  la  Nation , re- 
prenons donc  nos  fondions,  mes  chers  Con- 
frères, avec  plus  de  courage  que  jamais 
& nous  foutiendrons  toujours  la  gloire  de 
notre  ordre , tant  que  la  vertu  encore  plus 
que  les  talens  nous  méritera  la  confiance  de 
nos  Concitoyens,  & que  nous  ne  perdrons 
point  de  vue  ce  que  nous  devons  au  Roi  6c 
à la  Patrie. 


Permis  d'imprimer  d Caen , ce  xS  Octobre  ij8 8. 
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